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   Disponible :
 

  Christmas Deal


  Esteban aime profiter de la vie et des femmes, en toute occasion ! Les fêtes ? Il adore ça ! Après tout, ce sont de belles opportunités pour faire de nouvelles rencontres et, pourquoi pas, s’envoyer en l’air…


Mais quand il se retrouve invité à une réception d’« anti-Noëlistes », il hallucine ! Qui sont ces gens qui n’aiment pas les sapins, les lumières, les cadeaux… ? La pire d’entre tous ? Noémie-nez-froncé, croisée par hasard, plan cul supra sexy d’un soir, qui ne veut plus le revoir sous prétexte qu’à Noël il n’arrive jamais rien de bon !
 

Sauf qu'Esteban n’a pas dit son dernier mot et propose un deal qui obligera sa séduisante amante grincheuse à le fréquenter. Et peut-être même lui succombera-t-elle pour une autre nuit ?


Entre défis, déni, jeux de séduction et mauvaise foi, qui d’Esteban ou de Noémie gagnera son pari ?


Attention, ceci n’est pas une romance de Noël. Quoique...
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   Disponible :
 

  Coloc obligatoire !


  Après une rencontre catastrophique à l’aéroport de New York, Neil et Mia se rendent compte qu’ils sont invités au même endroit, chez leurs amis Ivy, Kim et Alec.


Le séjour se déroule tout aussi mal, entre malentendus et disputes. Les deux jeunes gens fuiraient bien pour ne jamais se revoir, mais une tempête tropicale bloque tout le monde dans la somptueuse villa qui leur sert de résidence pour le week-end.


De mieux en mieux ! Or, l’air est tellement chargé en électricité que ça commence à faire des étincelles, et les tensions entre Neil et Mia tournent à la sensualité… Et si cette coloc imposée n’avait pas que des mauvais côtés ?
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   Disponible :
 

  Fais-moi une place


  Juliette chante l’amour sur scène tous les soirs, sans trop y croire. Quand elle se retrouve à la rue, elle accepte une drôle de mission : jouer les dames de compagnie pour une grand-mère aussi seule que guindée, en lui chantant ses airs préférés.


Mais une nuit, un inconnu vient s’installer juste sous les toits, au dernier étage de cet hôtel particulier perché sur les hauteurs de Montmartre : un mystérieux brun aux cheveux longs, à la barbe mal taillée, au regard noir et au verbe rare.


Entre Juliette, la chanteuse libre et romantique, Suzanne, la vieille dame snob et attachante, et Laszlo, le ténébreux aussi attirant que dangereux, cette colocation forcée s’annonce... compliquée. À moins que chacun accepte de faire une petite place à l’autre ?
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   Disponible :
 

  La Stagiaire et le Boss


  Stagiaire dans un grand cabinet d’avocat new-yorkais, Liz est bien décidée à donner le meilleur d’elle-même. Sa rencontre avec Sacha Goodman, le big boss sûr de lui et arrogant par excellence, ce n’était qu’un hasard, car Liz ne cherchait pas à se faire remarquer.


Mais très vite, l’alchimie entre Liz et Sacha devient évidente et leurs rendez-vous de plus en plus fréquents. Et cela ne plait pas à tout le monde, entre les secrets de famille et les secrets professionnels, Sacha est un homme qui a beaucoup à cacher et Liz a bien du mal à ne pas aller fouiner partout….
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   Disponible :
 

  La Vie en vrai


  À 17 ans, Louve est la victime des Royals, ces élèves populaires qui la harcèlent au lycée comme sur les réseaux sociaux jusqu’à la pousser au pire. Mais quand on touche le fond, il n’y a plus qu’une chose à faire : remonter.


Aidée de sa famille, parfois maladroitement, Louve décide de rendre les coups et se rapproche du plus cruel de tous, l’intouchable Lazare Nightingale.


Sous ses boucles brunes, Laz ne cherche qu’une chose : qu’on lui fiche la paix. Et tant pis si pour ça, il doit se montrer odieux. Mais il n’imagine pas encore que sous la fragilité de Louve se cache une guerrière. Ni que son attirance pour elle va peu à peu briser ses barrières.
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Glossaire

		Motor Club (MC) : lieu de rassemblement d’un groupe de bikers.

		Président (Prés’) : responsable du MC, il dirige le club et ses membres.

		Vice-Président : suppléant du Président lorsque c’est nécessaire.

		Secrétaire-Trésorier : il gère la comptabilité du club et détient toutes les informations sur les différents membres.

		Sergent d’armes : il s’occupe des affaires délicates du club comme les conflits entre les clans, les membres…

		Prospect : biker qui souhaite entrer dans le club, en période d’essai.

		Régulière/Officielle : femme d’un membre du club.

		Brebis : femmes qui décident d’être sous la protection du club, qui aident à l’intendance et qui réchauffent le lit des bikers.

	
		
Prologue

		Maverick

		Middlebury, 1er septembre 2020

		 

		Je ferme les yeux et tente de partir loin de cette ville, ailleurs, dans un endroit que je chéris, qui m’est cher, qui me réconforte, qui enlève cette sordide image que j’ai devant moi depuis que je suis revenue en catastrophe dans mon village natal.

		J’entends les applaudissements. Les spectateurs étaient au rendez-vous, ils étaient réceptifs face à cette prestation qui était tout bonnement démente. Mills, mon partenaire de ballet, me sourit et je fais de même. Je sais que mes parents sont dans le public, qu’ils sont fiers de moi alors je salue encore et souris de bonheur. Cette représentation était totalement folle ! Une des plus belles que j’ai pu vivre ! Ma mère a certainement pu se rendre compte des progrès que j’ai faits. Mon père, quant à lui, n’y connaît rien, mais est toujours fier comme un coq.

		Tu es la ballerine à papa !

		La première fois qu’il me l’a dit, j’ai éclaté de rire. J’avais 5 ans. Et à chaque fois qu’il regarde un ballet, les danseuses ne sont jamais aussi douées que moi. C’est certain, j’aime mon petit papa plus que tout. Mes parents sont tellement gentils et aimants. Ils ont tout sacrifié pour me payer la meilleure école de danse classique du pays.

		Si j’en suis là aujourd’hui, c’est grâce à eux.

		Je déglutis difficilement et ferme les yeux très fort, jusqu’à ce que des petits points blancs s’invitent sous mes paupières. Je me concentre sur cette brume, cette bulle que je viens de créer, juste pour avoir un instant plus doux, moins douloureux, moins trash que ce que j’ai devant moi. Parce que la vérité est loin d’être aussi belle que ce merveilleux souvenir qui demeure le dernier que j’ai de mes parents venus me voir à San Diego pour une des représentations que nous faisions. Mais ça, c’était il y a des mois. Quatre mois exactement. Quatre mois que je n’avais pas vu mes parents, que je ne les avais pas embrassés, étreints, comme j’adorais le faire. Quatre mois que je n’avais pas ressenti leur amour dans ce câlin de retrouvailles que nous faisions à chaque spectacle, à chaque départ, mais aussi lors de mes retours à la maison.

		Et maintenant, je me tiens debout, devant cet immense frigo. Je frissonne quand le médecin ouvre le premier tiroir. Et lorsque j’aperçois le corps sans vie de ma mère, j’en ai le souffle coupé tandis qu’une douleur semblable à une brûlure au quatrième degré irradie dans tout mon être. Lorsque le shérif m’a appelée, je n’y ai pas cru. Je n’avais pas réussi à avoir ma mère au téléphone quelques heures plus tôt. Je pensais que mes parents étaient occupés, faisant des courses ou tout simplement chez leurs amis et voisins, mais il n’en était rien. J’ai eu cette impression que quelque chose n’allait pas, cette intuition qui m’entravait la gorge, le ventre, pourtant j’ai continué, j’ai avancé et nous avons effectué notre dernier ballet de la saison. Je me persuadais qu’une fois le show fini, je les aurais au téléphone et qu’ils me rassureraient comme toujours. Je déglutis à nouveau, appréhendant la suite, pendue aux lèvres de ce type en blanc, en attendant cette conversation qui finira de tuer mon cœur et mon âme.

		Il tire le deuxième tiroir mortuaire, me montrant le corps de mon père perforé de balles. Je ne me retiens plus et éclate en sanglots. Je hoquette tellement la scène me brûle vive, tellement la douleur est fulgurante et inimaginable. Même le coup de fil que m’a passé le shérif pour m’annoncer leur mort était moins violent, moins insupportable que d’imaginer mes parents, si gentils et aimants, tués comme des chiens devant le restaurant de Karen Crayger. Le médecin me tend un mouchoir que je ne refuse pas tandis que j’essaie de calmer les spasmes qui m’ont submergée. Je n’y arriverai pas. Cette douleur qui a élu domicile dans mon cœur ne partira jamais, j’en ai la conviction. Je ne serai plus jamais la même sans ma famille, sans eux.

		– Maverick, je suis vraiment désolé, me dit le shérif.

		Je n’arrive pas à dévier mon regard du corps sans vie de mon père. Mes yeux sont comme aimantés, une curiosité malsaine s’installe en moi et je le détaille autant que me l’autorise le légiste. Je compte six impacts de balle entre sa tête et son thorax à moitié découvert. Il n’y a presque pas de sang, mais un long frisson de dégoût me traverse lorsque je vois un trou en plein milieu de sa gorge.

		– Comment ? Comment est-ce possible, Tom ?! m’exclamé-je, sentant la colère m’envahir.

		– Comme je te l’ai dit, il y a eu une fusillade au restaurant. Malheureusement, l’enquête est en cours. Mais d’après les premiers éléments, tes parents étaient visés.

		– C’est impossible ! Maman… Enfin, j’ai eu ma mère au téléphone hier soir et mon père a horreur des plats de Karen. Et puis, Tom, Middlebury, y a quoi ? Huit mille habitants ? C’est pas un peu trop cette histoire de fusillade ?

		– Je sais que ça peut te paraître insensé, mais je t’assure qu’au vu des circonstances de la scène et des témoignages, ils étaient clairement visés. Ton père est décédé sur le coup, ta mère, deux heures plus tard, à l’hôpital. C’est un règlement de comptes et non un « mauvais endroit au mauvais moment ».

		Je tremble tellement que ma voix chevrote. Je ne comprends rien à ce qu’il m’arrive, j’ai l’impression d’être dans une autre dimension. Comment est-ce possible ? Mes parents n’étaient pas des hors-la-loi, ni des repris de justice, ni rien. Ils étaient de simples citoyens américains. Comment pouvaient-ils avoir affaire à un règlement de comptes ?

		Je ne veux tout simplement pas y croire. Les histoires de gangsters, c’est bon pour les films.

		Les larmes continuent de dévaler mes joues et je n’arrive pas à contenir les sanglots qui m’étranglent la gorge. Le monde s’écroule sous mes pieds. Tom me serre dans ses bras, alors je me laisse aller et pleure tout mon soûl en regardant mes parents si parfaits, souillés par les balles, en voyant ma famille voler en éclats et mon cœur complètement détruit.
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		Maverick

		Quatre mois plus tard

		 

		Je déambule dans cette maison comme une âme en peine. J’observe les cartons qui jonchent le sol et touche du bout des doigts le dossier du fauteuil où mon père avait pour habitude de regarder les matchs de base-ball. Je dévie mon regard et le bloque sur la cuisine, celle où maman était toujours dos à nous pour nous concocter des plats aussi divins que beaux. Maintenant tout n’est que vide, silence et mort. Tout, autour de moi, respire la mort. J’en ai l’odeur, la couleur. Je ne vis plus qu’avec cet étrange goût amer dans la bouche. Je n’ai que 22 ans et je viens d’expérimenter une terrible épreuve. Toute la ville a été gentille, compréhensive, aimante et derrière moi, mais putain, je me sens tellement seule, tellement désemparée.

		J’ai besoin de partir d’ici le plus rapidement possible. Je ne supporte plus rien dans cette ville et encore moins dans cette maison. Il y a trop de souvenirs, et j’ai conscience que mon comportement change. Ça m’effraie. Je suis devenue différente, plus renfermée, davantage solitaire. Je ne sors plus, n’appelle plus mes amis, je ne parle même plus. J’ai arrêté de pleurer lorsque je me suis retrouvée toute seule dans la chambre de mes parents. J’ai tenu leur cadre photo dans mes mains et je me suis dit qu’ils étaient partis ensemble. Ils étaient si soudés tous les deux, si amoureux. Ils m’ont offert une très belle vie, tout ce qu’ils ont pu et surtout tout leur amour. Je me dois d’être fière d’être leur fille, d’avoir été élevée par eux, un couple sans histoires.

		L’affaire n’est pas classée, mais pour moi, ils étaient au mauvais endroit au mauvais moment. Le shérif n’en est pas du tout convaincu. Quant à moi, je ne veux pas chercher plus loin parce que je ne le croirais pas. Mon père et ma mère étaient des gens normaux, simples, avec une vie banale.

		Qui se fait buter pour un règlement de comptes ? Les gangsters, pas mes parents.

		La sonnette retentit et me fait sursauter. Je n’attends personne. Résignée et à bout de forces, j’avance vers la porte d’entrée et l’ouvre. Un homme, d’une quarantaine d’années, brun, les yeux noisette avec un costume qui respire l’élégance me fait face et me sourit en penchant la tête. C’est un tic que prennent les gens lorsqu’ils savent que vous êtes en deuil. C’est extrêmement pénible. Je l’observe un peu avant de le saluer. Son costume trois-pièces doit coûter l’intégralité de mon salaire annuel donc ce n’est pas un journaliste venu pour parler de l’enquête des flics.

		– Bonjour, je cherche Maverick Davidson, dit-il, sûr de lui.

		– C’est moi. Qui êtes-vous ?

		– Glen Parrish, je suis l’avocat de vos parents.

		– Je suis désolée, mais mes parents ne sont plus de ce monde, répliqué-je avec la gorge serrée.

		– Je sais, c’est pour cela que je suis ici. Puis-je entrer ?

		Voyant mon air méfiant, il sort sa carte professionnelle, alors je hoche la tête et le laisse entrer dans le salon où tout est encore figé, comme si mes parents n’étaient jamais partis. Je m’installe sur le canapé pendant que ce Glen pose deux sacs au sol.

		– Je suis venu vous donner des affaires sous scellés que vos parents avaient confiées au cabinet.

		J’émets un rictus. Après la fusillade, arrive le tour du coffre secret caché chez un avocat qui semble plus à l’aise que moi dans cette histoire.

		– Comme un coffre ? questionné-je, pince-sans-rire.

		Tout commence à me mettre sur les nerfs. Dans deux minutes, il va m’annoncer que j’ai des frères et sœurs cachés au Guatemala et que j’hérite d’une baraque remplie de cocaïne au fin fond de l’Argentine !

		Tiens, mon esprit de connasse se réveille.

		– Oui, en quelque sorte, on peut dire ça.

		Il me fait une moue compatissante devant mon air perdu et inspire fort.

		– Donc, avant votre naissance, ils nous ont confié certains objets et au fil des années, ils ont continué à en ajouter. Votre mère a fait un dépôt deux jours avant de…

		– Mourir ?

		– Oui, je suis désolé.

		Il semble surpris que j’arrive à le dire aussi franchement. Mais ça ne sert à rien de prendre des pincettes. Utiliser des périphrases du style « depuis qu’elle a quitté ce monde » n’adoucira en rien la douleur que je ressens.

		Je lui fais un signe de la main pour qu’il poursuive. Maintenant, il m’intrigue.

		– J’avais ordre, par mon contrat avec M. et Mme Davidson, de ne vous donner le contenu qu’à une seule condition : celle de leur mort.

		– OK, finalement vous êtes en train de me faire flipper.

		Il prend un papier dans son attaché-case et me le tend. Je hausse un sourcil en lisant le contenu de celui-ci. C’est un contrat signé de la main de mes parents, il n’y a aucun doute là-dessus. L’écriture stressée et enfantine de mon père ne me trompe pas, sans compter celle de maman, plus soignée et plus professionnelle.

		– Il faut que tous les deux nous fassions l’inventaire des sacs avant que je ne parte.

		Il attrape un stylo et ouvre le premier comme s’il allait sortir de simples commissions.

		– Alors, énonce-t-il en cochant sa liste, un blouson de cuir avec des écussons.

		Un quoi avec quoi ? 

		Je fronce les sourcils et déglutis en le regardant énumérer des choses dont je n’ai aucune connaissance.

		– Une boîte à bijoux avec la chevalière de votre grand-père, cinq albums photos, deux clés USB, une clé de moto.

		Il lève son visage et me sourit.

		– La moto est dans un garage dans l’Arkansas, à Hot Springs précisément. Ils attendent votre feu vert pour vous la livrer.

		– Dans l’Arkansas ? Une moto ? Mais quelle moto ?

		– Celle de votre père, voyons.

		Je pose une main devant ma bouche, désemparée. Mon père n’a jamais fait de moto de sa vie ! Je le saurais quand même ! Enfin…

		– Je crois que vous vous trompez de personnes, monsieur.

		– Maverick… Je peux vous appeler Maverick ?

		– C’est déjà fait.

		Il se pince les lèvres, alors je secoue la tête et reprends ma contenance.

		– Ce que j’essaie de vous dire, c’est que mes parents n’ont jamais eu de…

		– Maverick, vos parents ont déposé ces affaires dans un de nos coffres parce qu’ils avaient fait le choix de laisser leur vie d’avant de côté pour vous élever dans un environnement sécurisant. C’est sur ce genre de paroles que vos parents ont scellé le coffre.

		Il évoque cela avec tant d’assurance que ça me déstabilise. J’ai l’impression d’être clairement le dindon de la farce dans cette histoire, et plus il parle, plus je me ratatine dans le fauteuil.

		– Je ne comprends pas, monsieur Parrish. Mon père n’a jamais fait de moto et je…

		– Que savez-vous de leur passé ?

		Je hausse les épaules et me gratte le front.

		– Ils se sont rencontrés dans un foyer d’accueil, ils ont passé toute leur adolescence ensemble et ne se sont jamais quittés. Ils se sont installés dans le Vermont juste avant ma naissance.

		– OK, je vois.

		Il grimace et sort du premier album photo une enveloppe cachetée qu’il me tend.

		– Lisez cette lettre et ensuite nous reprendrons.

		J’attrape l’enveloppe en question et la regarde sous toutes ses coutures. Elle ne semble pas si vieille que ça, elle n’est pas abîmée ni usée. Je la décachette et reconnais la calligraphie fine et en italique de ma mère, ce qui me tire un sourire. Elle a toujours eu une écriture soignée que j’enviais.

		 

		Ma petite Maverick,

		Tout d’abord, je veux que tu nous pardonnes pour tout ce qui va suivre. Nous ne sommes plus à tes côtés et je sais comment doit être ta peine. Tu connais nos sentiments envers toi, n’oublie jamais que tu es et resteras notre plus belle réussite. Nous t’avons aimée de toutes nos forces, avons organisé notre vie autour de la tienne et ce, depuis le jour où nous avons décidé de quitter le Texas. Maintenant, c’est à toi de prendre notre relève et nous savons que tu y arriveras avec brio. Tu es une petite guerrière même si tu doutes beaucoup de toi. Écoute toujours ton cœur, c’est lui le patron dans ce bas monde. Les gens font beaucoup d’erreurs dans leur vie, et nous avons des confessions à te faire. J’aurais aimé avoir cette discussion avec toi, mais j’ai été trop lâche peut-être, trop habituée à notre vie tranquille dans le Vermont. Je me cache depuis tant d’années que j’en ai pris l’habitude, même avec toi.

		J’ai dû prendre la plus grande décision de ma vie. Avec ton père, nous avons décidé de partir lorsque j’ai su que j’étais enceinte de toi. Je sais que tu vas être extrêmement en colère d’apprendre qu’on t’a menti, mais je veux en priorité que tu fasses attention à la suite de cette lettre. Si nous avons poussé notre dernier soupir dans notre lit ou chuté à cause de notre déambulateur, mon rôle ici aura été réussi. Si a contrario nous ne sommes pas morts de façon naturelle, lis bien cette lettre et garde-la précieusement parce que tu es en danger. Alors voici notre histoire :

		Je m’appelle Bella Davis de mon vrai nom. Béatrix Davidson n’est qu’un nom d’emprunt que j’ai choisi en arrivant dans le Vermont. Il fallait que nous nous cachions parce que nous étions en danger. Papa s’appelle Jimmy Clark et non Remy Davidson. Ma chérie, je t’ai toujours dit que je n’avais plus de famille. C’est faux. Ma mère vit dans le Texas avec mon frère. Je n’ai plus aucun contact avec eux depuis que je suis partie sans me retourner. Je sais que ça va être difficile à comprendre, à digérer, mais Jimmy n’est pas ton père biologique.

		 

		ARRȆT SUR IMAGE.

		Je relève la tête de cette lettre et observe Parrish qui a croisé ses bras contre son torse. Une espèce de poids s’est invité sur ma poitrine.

		– C’est quoi encore cette histoire ? Mon père n’est pas mon vrai père ? débité-je vite.

		– Vous pourrez effectuer un test de paternité avec M. Moore, s’il est toujours en vie.

		– M. Moore ? Mais c’est qui ce type ?! Attendez, vous connaissez le nom de celui qui est normalement mon paternel ? J’hallucine, là !

		Mon ton est monté d’un cran et je ne cache plus cette rage que je ressens au plus profond de moi. Mes parents m’ont menti toute ma vie, je me sens trahie. Après leur mort tragique, je me tape une révélation pareille !

		J’aurais clairement préféré la baraque pleine de drogue !

		– Je connais votre dossier et celui de vos parents. Vous n’avez pas fini la lettre, je suppose ?

		Je serre la mâchoire et les poings puis reporte les yeux sur l’écriture de ma mère, la rage au ventre.

		 

		Nous faisions partie d’un club de bikers qui se nomme Angels of Darkness. Le Président, Clint Moore, est ton père biologique. Il ne sait pas que tu existes. Il pense que je l’ai quitté pour Jimmy. Tout est faux. J’avais reçu des menaces de mort du président d’un club rival et je savais qu’il allait y avoir une guerre terrible entre les deux clubs. J’ai voulu te protéger, protéger ce que j’avais de plus cher au monde. Comme prévu, la guerre en question a éclaté et a fait beaucoup de morts et beaucoup de dégâts. Je ne voulais pas t’élever dans la peur, dans la vengeance perpétuelle, dans les trafics en tout genre. Lorsque tu arriveras là-bas, tu me comprendras.

		Maintenant, Maverick, il faut que tu retrouves Clint parce que lui seul pourra te protéger à notre place. S’il te plaît, mets ta colère de côté et exécute mes dernières volontés. J’ai fait une clé USB pour lui, donne-la-lui en personne. Il semble froid, rustre et distant, mais c’est un homme au cœur tendre. Tu ne vas pas pouvoir l’approcher comme ça, c’est un homme très respecté. Dans l’album de ta naissance, il y a une photo au dos du faire-part – c’est lui il y a plus de vingt-deux ans – et une inscription très importante à ses yeux. Tu capteras son attention avec cette phrase plus qu’avec n’importe quoi.

		Ma petite chérie, notre chemin à papa et moi s’arrête là. Tu étais un amour de bébé, une gentille petite fille, une adolescente pas trop difficile et une jeune adulte terriblement attachante. Je sais que tu deviendras une femme accomplie, épanouie et heureuse. Tu seras une femme formidable. Ne laisse jamais personne te dire le contraire.

		Nous t’aimons de tout notre cœur,

		Papa et maman.

		 

		Je pose cette lettre et regarde l’homme qui me fait face. J’ai lu, mais je ne réalise pas ce que mes parents viennent de m’avouer.

		– Ils sont du Texas ? demandé-je comme si c’était la chose la plus importante dans cette lettre.

		– Oui. Je vais vous donner toutes les adresses dont vous avez besoin pour retrouver votre père biologique, votre grand-mère et…

		– J’en veux pas !

		– Vous n’allez pas respecter les dernières volontés de vos parents ?

		– Mes parents ? Quels parents ? Vous croyez que je peux encore les nommer ainsi ?

		Ma colère est décuplée, je ne me contiens plus et je n’ai aucune solution pour me calmer. Il me semble que c’est justifié vu tout ce que je subis depuis ces derniers mois.

		– Je suis avocat, pas psychologue. Je ne sais pas gérer ce genre de choc traumatique.

		– Nan, mais c’est pas un choc traumatique ! Ma mère est en train de me dire que mon père n’est pas mon vrai père, que j’ai un paternel quelque part au Texas qui est chef d’un club de je-ne-sais-quoi, qui est potentiellement dangereux, et que je suis menacée tout comme ils l’étaient eux. Et vous savez quoi ? Ils sont morts, tués par balles tous les deux ! Voilà une chose qui devrait me rassurer ?

		– Je suis désolé, je l’ai su il y a quelques années. Je pensais que vous étiez au courant.

		Ce mec a l’air d’en savoir plus sur moi et mes parents que je n’en ai jamais su de toute ma vie. Je pose mes mains devant les yeux et me mets à pleurer à chaudes larmes. Ma vie n’est que mensonges.

		Qui suis-je vraiment ? Et eux ? Qui étaient vraiment mes parents ? 

	
		
2

		Ashton

		 

		Je me réveille difficilement. J’ai la gueule de bois et un mal de crâne de tous les diables. Il me faut quelques secondes pour me resituer. Je suis chez Sabrina, dans sa piaule. Je commence à reconnaître la décoration de sa chambre, ce n’est pas bon du tout. Hier, nous avons fait une soirée pour je ne sais plus quelle raison, j’ai picolé au bar et je suis parti chez elle terminer la nuit comme elle le veut toujours. Au lieu de rester au club, Sabrina m’a entraîné dans sa décadence. Elle fait tout pour réveiller mes pires démons. Sauf qu’une fois dans l’intimité, je ne suis plus le même et je déteste le monstre que je deviens. Voilà pourquoi je ne veux pas baiser lorsque je suis sobre, lorsqu’il y a du monde et tout un tas d’autres raisons. Je n’ai pas envie que mes frères me voient dans ce moment si intime. Je ne suis pas comme eux, je suis très pudique et je n’aime pas m’afficher sur ce genre de chose. Je garde en mémoire que je suis quelqu’un de mauvais, de méchant et ma vie est loin d’être un long fleuve tranquille. Je participe aux trafics du club, à 27 ans j’en suis même le Vice-Président, et ce n’est pas pour rien que j’ai ce titre. Tout ça ne me fait ni chaud ni froid. Par contre, les relations intimes et les femmes, c’est mon putain de problème. Je suis incapable de baiser sans être hanté par mes démons. Les seuls moments où j’arrive à me laisser aller sont quand je suis proche du coma éthylique. J’ai besoin d’avoir la tête à l’envers pour laisser libre cours à mes pulsions sexuelles. Je grogne, il faut que j’aille bosser sinon le patron va me buter. Je pousse le corps de ma partenaire plus loin et me lève à la recherche de mes fringues éparpillées dans la chambre.

		– Tu t’en vas déjà ?

		Eh merde ! Elle est réveillée.

		Je ne me retourne pas et continue à ramasser mes vêtements. Je lui réponds simplement :

		– Comme toujours. Pourquoi j’ai terminé ici ?

		– Tu ne t’en souviens pas ?

		– Non, je suppose que la tequila de Soûl Man m’a bien tué.

		– Tu as discuté avec Phœbe et ensuite tu t’es mis à boire beaucoup.

		Je sais. Phœbe m’a parlé de ma mère et ça m’a mis le cerveau à l’envers. Je ne veux pas y penser maintenant. J’attrape mon jean et l’enfile ainsi que le reste de mes affaires. Je pose mon cuir sur mon dos et me saisis de mes lunettes de soleil. Rien de mieux que mes lunettes aviateur pour me cacher ce matin.

		– Tout va bien ? me demande-t-elle en recouvrant sa poitrine à l’aide du drap. Tu veux en parler ? De ce que t’a dit Phœbe ? Tu étais bouleversé hier soir…

		Je lui lance un regard entendu. Depuis quand je cause chiffons avec elle ? Depuis quand je parle de ma vie ? De mes cauchemars ? Jamais ! Et encore moins avec une brebis. Sabrina est une belle fille, de celle qui ne laisse aucun homme indifférent. Blonde comme les blés, elle a des yeux couleur noisette et une bouche à se damner. Sa taille fine et ses longues jambes attirent tous les regards et ce, à chaque fois qu’elle passe la porte du club vêtue de ses fringues microscopiques. Elle pourrait s’amouracher d’un jeune homme bien, qui lui donnerait la vie qu’elle mérite. Pourtant, elle s’accroche à moi comme une moule à son rocher. Elle ne comprend pas que je ne veux rien avec les filles et encore moins avec elle. Pourquoi ? Parce que je ne veux pas noircir le cœur d’une femme. Je ne suis tout simplement pas fait pour les relations amoureuses, pour le sexe avec sentiments, pour gérer une femme avec ses crises de jalousie, les obligations maritales et tout le reste qui me file plus la migraine que je ne l’ai déjà. Sans compter mon passé qui ne me le permet pas. Mentalement, je suis instable. Les ténèbres régissent ma vie, et je refuse n’importe quel contact qui soit. Alors Sabrina peut être la meuf la plus canon du monde, ça se finira toujours de la même façon : elle qui pleure dans son lit et moi sur ma moto. Elle est là, la vérité sur mon comportement de merde envers la gent féminine. Je suis un connard avec elle et je l’assume. C’est à Sabrina et aux autres de ne pas s’attacher au lieu de croire qu’elles arriveront à réparer mon petit cœur meurtri par la vie. Elles devraient m’écouter dès le départ et prendre seulement ce que je leur offre, c’est-à-dire pas grand-chose. Bref, il va falloir que je lui remette les pendules à l’heure, je ne suis pas ici pour qu’on se tresse les cheveux et se raconte nos vies.

		– Impeccable. Parler de quoi ? Il n’y a rien à dire !

		– OK, on se voit plus tard ? me demande-t-elle avec espoir.

		Je ricane, la regarde et m’approche d’elle. Une fois suffisamment proche d’elle, je lui fais une chiquenaude et assène sur le ton le plus tranchant possible :

		– Tu ne seras jamais mon officielle, arrête de me courir après, Sabrina. La seule chose que tu obtiendras de moi, c’est ma queue de temps en temps.

		– T’es un connard, Ash !

		– Je sais et c’est pour ça que tu t’accroches autant à moi, mais maintenant, je n’ai pas le temps de m’occuper de tes états d’âme. Je dois aller au garage, je suis déjà à la bourre. Si tu veux te caser avec un biker, choisis un prospect.

		– Pourquoi t’es comme ça ? Pourquoi t’es aussi arrogant ? Imbu de ta personne ?

		Je lui décoche mon plus beau sourire, je me penche et dépose mes lèvres sur les siennes aussi rapidement que je les enlève.

		– C’est ce qui fait mon charme.

		– Quoi ?!

		– Plus je suis puant avec toi, et plus tu me supplies. Le problème ne vient pas de moi, mais de toi. Pourquoi tu t’accroches alors que tu sais que je suis comme ça et que je ne changerai pas ? C’est ça la vraie question que tu dois te poser. Maintenant, je vais bosser. Les dissertations sur les grandes questions de la vie, ce n’est pas pour moi.
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